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TEAN-ANTOINE NoLLET.dela Société royale de

Londres, de. i'In~itut de Bologne, de l'Académie des
Sciences d'Erford, Maître de Phyfique & d'Hin:oire naturelle

desEnfansde France,Profeffeurroyal de Phynqne.expenmentate
au CoUégede Navarre& aux Ecotes de t'Artmene & du Génie,

naquit à Pimpré, village du diocèfede Noyon, le i Novembre

i/oo, d'honnêtes habitans de ce lieu, qui y exerçoient !a

~oncHonde Laboureur. 1
Nous ignorons absolument tout le détail de fes premières

années, & nous ne commencerons à le cuivre que depuis les

premiers pas qu'il fit dans la carrière littéraire, dans laquelleil
s'eft fi glorieufementdiîtingué.-

Ses premières études furent faitesau collége de la-ville de

Beauvais, où il demeura jufqu'à la fin de (es humanités.A en

juger par le ~i!e net & correct avec lequel il écrivoit & par

l'espèced'érudition qu'itponédolt, nous pouvons aHurer fans

rifque, qu'il avoit dû être au mng des meilleurs écoliersdeîbit

temps.
M. l'Abbé Nonet s'étoit deûiné à Fêtât,ecdéuadique & les

études théoiogiquesqui iui devenoient néce~airespour cetobjet,

l'obligeoient à faire à Paris fa philofophie ou à renoncera.

pouvoir prendre aucunDegré, ce motif le détermina malgré la

modicité de fa fortune, à venir s'établir dans -lacapitale & il

n'eût certainementpas héuté de s'y rendre, s'H eût pu lavoir

quels fruits il devoit un jour recueillirde ce voyage.
Un des premiers qu'il dut à la régularité de fes moeurs&

aux connoiffancesqu'it avoit déjà acquifes,fut queM. Taitbout

alorsGreffier de t'Hôtet-de-viue de Paris, .le choint malgré îa

~eunenepour lui confieri'éducauonde fes enfans.,ce poûe ternit

/?. /~o.. Q



12.2. HISTOIRE DE L'ACADEMIE RoYAtE

K~. /y~.

bientôt à portée non-feu!ement de continuer fes études, mais

même de développer fes talens il trouva moyen d'étabfir un

laboratoireà i'Hôtei-de-viitemême c'étoit-iàque le jeune Philo-

fbphe alloit s'exercer aux arts dont l'étude de la Phyfique à

laquelleil fe livroit déjà, lui raifbit ientirie besoin, & facrifier

les piainrs que lui offroit une compagnie aimable& brillante,
au defir de s'inih'uire & de fe perfectionner il s'amufoit Sur-

tout à travaiiier en émai! à la lampe, art que la multiplicitédes
inftrumensde Phynque danslesquelsentrentlestuyauxde criftal,

rend fi néce~ire à un Phyficien. Je me Souviensd'avoir vu de

lui un ouvrage en ce genre, dont les plus habiles Émailleurs

( lecéfèbreRaux même, qui avoitété ~bnmaître en cette partie )'
fe feroientfait honneur c'étoit un fur-tout de denërt, repré&ntant
une coionade Surmontéed'une efpèce de dôme, ce dôme fer-

voit de réservoir à une quantité d'eau fufmantepour faire aMer

pendant une heure & plus des jets d'eau & des cascade. qui
ornoient cette machine; c'étoit, fi ion veut, une espècede jeu,
mais où fe déclaroitdéjà le talent de fon auteur pour la Phy-

sique & ~ongoût pour la belle décoration.

Du fond de la retraite où vivoit M. l'Abbé Nollet, fa répu-
tation ne iainbit pas de s'étendre. Nous avons dit, en faifant

i'ËIoge de M. Ciairaut qu'il avoit eu part en 1/2 6 à t'étabiiP-

fement d'une Compagnie, qui confacroitentièrementfes travaux

à l'avancementdesArts. M. i'Abbé Nollet y fut admisdès 17~ 8,

fur la feule réputation qu'il s'étoit acquife, & jufH6a le choix

de cette Compagnie par une grande quantité de travaux

entr'autres par un Globe céieu:e, qu'il publia en 17~0 & qu'il
dédia à Monseigneurle Comte de Ciermont, qui avoit honoré

cette Compagnie de fa protection. Feu M. Dufay, travailloit

alors à fes recherchesfur l'Électricité, il crut avoir trouvé une

refiburce aHuréedans les talens du jeune Phyficien, & n'héuia

pas à i'anocier à fes travaux qu'it continua avec fui pendant
deux ans au bout de ce terme M. de Reaumurlui confia fon

laboratoire & ce fut dans cette excellenteéco!e qui a rburnî

à l'Académie, pfuueurs de fes ptus }f!un:resMembres, qu'il'

acheva de fe former; il y avoit eneffet fi bien profité, que dès
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t/ M. Dufaylui propofadefaire avec lui, le voyage d'An-

gleterre. Cet Académicien fi vif & fi zélé fur l'honneur de fa

nation, n'auroit lùrement pas mené avec lui un Phyticien qu'il
n'eût pas cru capablede ie foutenir dignement. Deux ans sprès
il fit un-voyage en Hotiande, & ce rut-ta qu'il eut occafionde

voir M.~ Munchenbroek, Aitaman, & plufieursautresittu~h-es

Phyuciens avec iefque!sil étoit déjà digne de figurer, & qu'il
lia avec eux une amitié & une correspondancequ'il a toujours
entretenue jufqu'à fa mort.

Toutes les démarches qu'avoit fait jufqu'ators M. l'Abbé

Nollet, i'approchoient de l'Académie; il y étoit connu&denré.

Lepaffagede M. de Buffon à une placed'Adjoint-Bota!iiKe,fit

vaqueren 1/30, uneplaced'Adjoint-Mécanicien,& M. i'Abbé

Nollet t'obtint le i Avril de la mêmeannée & trois ans après
celle d'Aubcié, vacante par la mort de M. i'Abbé de Molières.

La réputation qu'il s'étoit faite n'étoit pas demeurée t'enfermée

dans la capitale, eHe avoit percéjufquedans les Cours étrangères;
à peine fut-it admis à l'Académie qu'il fut appeié à la cour

de Turin par le Roi de Sardaigne, pour faire un Cours de

Phyfique expérimentale,'devant S. A. R. M. le Duc de Savoie;
& le Roi de Sardaigneen rut fi fatisfait qu'il voulut que tous

les initrumens que M. t'Abbé Nollet y avoitportés, demeuraffertt

entre les mains de i'Univernté, pour perpétuer, pour ainn dire,

les'iumières que venoit d'y répandre M. i'Abbé Nollet, qui
fera par ce moyen, à jamais l'inu:ituteur& le père de cette flo-

rinante école.

Aunitôt après fon retour de ce voyage, il donna en trois

Mémoires, un travail fuivi fur fa Machine pneumatique.
Dans lepremier,il recherchelacauted'unevapeurqui pa)o!t dans

le récipient de la machinedès qu'on commence à y raréfiert'air.

On avoit toujours attribué cette vapeur à l'humidité des cuirs

qui fervent à appliquer le récipient ~'r !a machine; M. i'Abbé

Nollet trouva par des expérencesdécifives& finementimaginées,

que cette caufe fi vraifemblable, n'étoit cependant pas ia vraie,

qu'en diminuant l'étendue des cuirs ou même en leurïubnituant

un cordon de cire moite., la vapeur paroiffoit toujours de la

Q ij
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même quantité, &: qu'enfin elle n'eu: due qu'aux matières étran-

gères fufpendues dans l'air, &. qu'il laiffe tomber dès qu'on le

raréfie. On ett étonné en lifant ce Mémoire, de voir avec com-

bien de fagacitéil a fu varier fes recherches pour arracher cefecret

de la Nature.

Dans le fécond & le troiuème i! donne une description
exacte & détailléede la Machine pneumatique ump!e, de cellequi
a deux corps de pompe allant alternativement & de tous les

Inm'umens qui en font comme les acceffoires il examine en

Phyficien i'ufage de toutes les parties qui la composent; il y

ajoute une Infinité de moyens ingénieux d'obtenir plus de préci-
fion & plus de facitité dans fon ufage & de multiplier les

expériences auxquelles on peut i'emptoyer il pouue même

l'attention jufqu'à rechercher lesformes tesplusagréablesqu'on peut
lui donner, Cuisaltérer ies quautéseuentieues qu'elle doit avoir;
ces ornemens fagement répandus feront, s'il m'eft permis d'em-

ployer cette expreffion les fleurs dont ia févérité de la Philo-

fophie lui permet quelquefois d'orner ton front.

H s'éleva en 1/1, dans l'Académie, une queftionqui vint

exercer ia fagacité de M. i'Abbé Nollet. Defcartes voulant ex-

pliquer la pefanteur par ia force tentrifuge de fa matière fubtiie,.
avoit avancé, qu'en enfermant dans un globe de verre, un fluide

avec des petits corps Spécifiquementmoins pefans, ces petitscorps
feroient portés au centre du globe, dès au'on le feroit tourner

rapidement fur fon axe, mais it n'en avoit pas fait l'expérience
ton affertion fut contredite par M. Hughens, qui trouva par fa

Théorie, que les petits corps feroient rappetés non au centre,
mais le long de l'axe. M. Butnnger, fit depuis l'expérience, qui ré-

pondit au calculde M. Hugher~s,mais il penfa, que fi on pouvoit

imprimer au globe deux rotationsqui fe croifanentàà anglesdroits:
les petits corps feroient portés au centre, il imagina même une

machine pourcela, maisla mort l'empêcha d'en faire t expérience;
& toute cette quefUoi étoit abandonnée lorsqu'on L/~r M.

l'Abbé de Moiières, prétendit aii'éguer i'auertion de Defcartes,
comme une preuve de i'exiftence des tourbillons de ce Phifo-

fophe cette expérience futconteftée par M. i'AbbéNoHet~die,
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fut répétée devant l'Académie &: variée de mille façons, M.
l'Abbé Noilet exécuta même celle que M. Bulfingeravoit pro-

pofée, & il fit voir avec la plus grande évidence, qu'on ne

pouvoit rien conclure, .ni de l'une ni de l'autre, en faveur de

l'explicationcartéfienne, de la pefanteur.
A peine eut-il fini la lecturede ce travail, qu'il fut demandé

à Bordeaux pour y faire un Cours de Phyfique expérimentale.
La célèbre Académie qui fubfifle depuis long-temps dans 'cette

ville, crut avoir encore quelque chofe à tirer de ce Cours, elle

l'honora de ton fumage, voulut être pourvue de l'appareilde

machines néceflaircs pour répéter ces expériences, &. engagea
M. l'Abbé Nollet à préfider à leur coiiflruélion.

Cette honorable difh'actionle tint éloigné pendant prèsd'une

année du travail académique; mais aumtôt qu'il fut revenu il

-payacette interruption avec ufure.

Il lut en !/4.~ deux Mémoires; le premier, fur la manière

dont (e forme la glace qui flotte fur les rivières; & le fécond

fur l'ouïe des poiflons..
On s'étoit aperçu depuis long-temps, que les glaçons qui

flottent fur les grandes rivières, étoient différonsde ceux qui fe

forment fur les étangs & fur les autres eaux tranquilles; onavoit

même tenté d'en rendre raifonen difant, que la glacedesrivières

fë fbrmoit la nuit à leur fond, &. étoit enlevée le jour parte
foleil, à la furface de l'eau, où elle fe réunifibit en glaçons; la

nature de cette glace, qui eft effectivementrare & fpongieufë,
& les dinerentes portions d'herbes & de terre qu'on trouve

prefquetoujoursfous les glaçons, fembtoientfavorifer cetteopi-
nion uniyerfënementadoptéepar les gensde.riviète,.& admife
même par piufieurs.favansPhyûciens cependant M..l'Abbé

Nollet s'étoit anuré, que dans le temps même que les rivières

font glacées, le Thermomètre plongé à leur. fond s'y foutient

toujours au-denus de la congélation; ce fait lui rendit- toute

l'explicationfufpecte, & il fut fi adroitement,varier fes expé-
riences, qu'il fit voir que lesglaçonsfe formoient à la furfacedes

.rivières,dans les endroits.où il fe trouve'plufieursparticulesd'eau)

allant d'un mouvementégal,, & par conféquent dans uu repo~



12~ HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE
y. 1-

j'efatif les unes à i égarddes autres; que ces gtaçons d'abord

extrêmement minces étoient Couventbrifés, &. que leurs débris

bottant fur feau, fe joignoienties uns auxautres, -& à d'autres

feuitfes déglace, pour former lesgrosgtaçôns, & que lesherbes

& le fable qu'on trouvoit deubus ne venoient que des hauts

fonds où ils a voienttouché dans leur route explicationnette,

précité, conforme à fa faine Phynque, & démontréepar les

expériencesde Ad. f'Abbé Nollet.

Les Anatomifies & les PhyUciens étoient partagés fur fouïe

des poiubns, les unspenfbientqu'ifsjouinbientde ce fenscomme

.ies autres animaux; & fes autres, qu'ilsen étoient abfbfument

privés il faffoitpourdécider cette queftion, examinerdeux points
enentiefs, le premier fi ces animauxavoientun organefemblable

ou analogueà notre oreille; &: fe fécond fi les tons fepouvoient
tranfmettredans l'eau fans quoi les oreillesauroient été abfbfu-

ment inutilesaux poinbns.
Ce fut ce dernier point que M. f'Abbé Nollet entreprit de

difcuter, piufieurs expériences lui apprirent qu'un corps fbnore

ënrermé dans l'eau, fë faifoitcependant entendre, & que le fon

étolt fenfibfementauffi fort dans l'eau purgéed'air, que danscelle

qui ne t'étoit pas, mais tout cela ne répondoit pas directement

à la quefUon & pourfa décider, il prit le parti de fe plonger
iui-même entièrement dans l'eau, & répéta deux fois cette ex-

périence dans la première, il "entendit très-bien un coup de

pirtotet tiré dans l'air, un fifHet& même les paroles qu'on pro-

nonçoit au-deiïus de lui, dans la féconde, il obferva un fait

Men plus ungufier, le bruit qu'if avoit excité en Happant deux

caillouxfun contre l'autre, fe fit non-feufement-entendreà ton

oreiffe, mais encore il fe fit apercevoir par un freminemenf

fur tout fon corps; d'où if fuit, que l'eau peut d'une part, tranf-

mettre aux poinbns, fe bruit qui fe fait dans fair & que de

l'autre, ils peuvent être avertis de deux manières, de celui qui
~'excitedansf'eau.Nous croyons que le Public nousfauraquelque

gré d'ajouter ici que la pombifité d'entendre pour les poiubns,
efi aujourd'hui inc6nten:abfementprouvée, & que fes recherches

de M." Geoffroy & Camper, ont fait voir évidemmentque



"D E S S C 1 E N C E S. ïi~

ces animauxont toute ja partie enentieue de l'organe de l'ouïe,
&:qu'it ne leur manque que t'oreiiieexterne.

11donna encore cette même année une observationnhgu!ière,
fur la teinture d'ortëilte dont on~(e (ei't pour coidrér iefprit-de-
vin des Thermomètres,'qui enferme dans cesinntumens, perd
~acouleur avec le temps, & la reprend des qu'on lui rend la

communicationavec i'air extérieur..

On ferapeut-êtrefurpris que dans la mêmeannée où il venoit

de donner deux ouvrages auffi pleins de recherchesfines &.

délicates, que ceux'~dônt nous venons de parier/it ait pu eri

donner encoreau Pubtic~unplus conudérabie'cë fut"cependant
cette même année qu'il puHiâ ies deux premiers volumes de'tes

Leçons dePhyfiqueëxpérjmentaie, dont la fuites paru depuisen

différentes années jufqu'en îj7o~, qu'il eh publia .le fixième

volume.
`

=

-.On avoit eu jufque-là quelques ouvrages en ce genre mais

en très-petit nombre,-&: it's'en ~auoit bjeh ouHs ruuentaùfn:

étendus,& que lesmatières funënt traitéesavec~l'ordre, ia netteté

& ia préciuon qui régnent danscéiui-ci lé choix des quêtions

y eu: fait avec la plus grandeintelligence il les préfente avec !a

plus grandenetteté, puis ii énonce les expériencesquidoivent1ervif

à les décider, décrit'ies dirîerens Initrumens qu'il va employer,

explique iës erfets'qui en récitent, &'en fait l'application,îoit

aux phénomènesde la Nature, ïo't auxprocédéslesplusintéreuahs

qui font en uîagedanstes arts.
Nous ne pouvonspaner~ousniehce, en parlantde cetouvrage,

Fadrene avecJaquetieM. i'Abbé No!!€t,aïu~ubnituerenpiu-
j~eursendroits des preuves d'expériences aux démonnratjons

ïnathématjquesqu'ii'ne fait qu'indiquer ti ~ëmet par ce moyen,
à {a portée d'un bien~pfus grand nombre'de lecteurs, & ceux

même qui font enétat d'entendretes raifbnnëmensmathématiques,
ont !e douHc ptaifir de les retrouver fous une forme nouvette,
& de voir'des vérités mteUectùeiiesj~umifesen quelqueforte, au

jugement-dés fens. ,-j'/

C'en: encore dans cemêmeouvrage que M.' fAbbé NpHét

a', avancéie premier, que le tonnerre pouvott bien n~tre<M<pd~
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l'électricité, fort en grand, idée qui a depuis été confirmée:par
une infinité de faits, mais il fattoit alors avoir le tact bien fin

en Phyfique, pour former une telle conjecture.
Les betiesexpériencesde M. Newton fur ta Lumière, que

fi peu de Phynciens avoient pu parvenu' à répéter, & tout ce

que l'Optique, la Dioptrique&.la Catoptrique offrent de curieux

& d'intérenant fur cette matière, font partie de cet ouvrage; &.

A~. i'Abbé Nollet, i'a préfentéde te!!e manière,& fi biendétaiMé

!es précautions nécefîairespour*y réunjr, que ces expériences
autrefois n rebelles, n'orfrentpresque plus aucune dirncuité.

Dans le dernier volume i! donne un abrégé Succinct,mais

exact, de l'Agronomie, relativementà fa machine nommée

il expofe les merveiHeutëspropriétés de l'aimant, &: ley

curieufesexpériencesqui fervent,à.les, découvrir. Enfin il pane
à une autre merveille, découverte de nos jours, je veux dire,
à i'É!ecb'icité, ordonne dans le plusgrand détail les expériences

furprenantes, qui ont été faites fur cette, jntéreuante matière

qui a été pendantpreique toutefa vie, le principalobjet de fes

recherches,& de laquelle: nousallonsbientôt avoir lieude.parler.
L'année ï 74. fut marquée par un événement trop honorable

à M. t'Abbé'Noilet, pour le paner fousnfence, il fut appelé
à la Cour, pour y faire un Cours de Phyfique expérimentale,
en présence de feu M. le Dauphin, & ce Prince en fut ft

~attsrait, qu'il l'engageaà en faire l'année fuivante un Second,
en présencede feue Madame la Dauphine, Infanted'Efpagne.Le

Philofophe fut obligé de paroïtre a la Cour de fon Souverain;
&. grâcesà la douceur de <bn caractère, il ne s'y fit que des

amis..

Nous avons dit que M. FAbbe Notlet s'étolt occupé de

réie~ricité, pendantune grandepartiede fa vie. Cette admirable

propriété des corps, entrevueil y a près de deux cents ans, par
Otho de Guericke, avoit été oubliée pendant prefque tout le-

temps écouté depuis ce PMofbphe..jusqu'à nous. M." Gray &~
Haukfbée, de la Société royale de Londres, ~n avoient depuis
fait l'objet de leursrecherches.M. Du&y!a tenoit de ce dernier,.

<~u avpit, cpmme nous l'avonsdit, anbcié M. i'Abbé.Np~etr~
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à Cestravaux tant que M. Dufay vécut, M. t'Abbé Nollet fe

contentade contribuer à fes découvertes mais à la mort de ce

célèbre Académicien qui arriva en t y ~p, très-peu de temps
après l'entréede M. i'Abbé Nollet à l'Académie, il crut pouvoir

s'emparer, pour ainfi dire, d'une matièrefur laquellefes travaux

précédens iui donnoient une efpècede droit.

Nous dirons qu'il s'en empara; en effet, aucuneexpériencefur

cette matière ne lui étoit échappée non-content de ceiiesqui
avoient été tentéespar les autresPhynciëns, il en avoit inventé

une infinitéd'autrestoutesplus ingénieufesles unesque les autres;
de la plupart defquelles,il a fait part à l'Académie dans plus
de dix Mémoires qu'il lui aiûsendirîérens temps furcefujet.

H étoit bien difficilequ'en retournant en tant de manièresles

phénomènes étectriques, il ne fût tenté de les rappeler à un

même principe, & d'en affigner la caufë.
Ce fut en effet ce qu'il fit en 17~ &: en 174.0, en pu

bliant d'abord dansun Mémoire iû à l'Académie, & enfuitedans

un ouvrage qu'il -fitimprimer à part, fous le titre ~d~/r
~?/-M/f, i'efpèee de théorie qu'il avoit imaginée, & dont

les bornes qui nous font prefcrites, ne nous permettent de pré-
fenter que la plus légère idée.

Après avoir fait voir que la matière du feu, & celle de

Tétech'icitéétoient exactementla même, 6(neditîeroientque par
la manièredont elle étoitmi(een action ~oici, (eionlui, ceiiepar

laquelleil peitfeque le corps devenu électrique, la met en jeu.

Lorsque par le frottement, on parvient à rendre un corps

électrique, une partie de la matière du feu qu'il contenoit, eft

chance de fes pores, & en même temps, remplacéepar le même

fluide, prêtent, fëfon prefque tous les Phyficiens dans tout cet

Univers. It fe trouvera donc autour de ce corps des rayons ou

couransodecette matière, qui s'en élanceront, que M. i'Abbé

Nollet nomme <~?/ & d'autresqui viendront vers

le corps, qu'il nomme matière les mouvemens que
de ia poumère expoféeau corps étectriqueprend par fon action,

& ceuxque ce mêmecorpsimprime à ta fumée,font voir à ioeH~
la réaUtéde cef deux courans.

/~7. ~/7o..
R



HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE'3~
Mais pourquoi dans cette fuppofition un petit corps non

c!ectrique efl-i! attiré par celui qui l'eft, puis enfuite repoufféï

rien n'eft plus fimple félon M. l'Abbé Nollet, ce corps entraîné

par quelqu'un des couransde matière affluente,peut à caufede

fa petitéffe, paffer entre les rayons de matière emuente, & être

porté vers le corps, mais dès qu'il l'a touché il devient lui-même

é!ectrique & hériffé de rayons qui ne iui permettent plus

d'échapper au courant de matière effluente qui l'entraîne &

réioigne du corps é!ectrifé.

Un autreprinciped'expérience, adoptépar M. l'Abbé NoHety

eft quela matièreélectrique fë meut dans les corps fondes, biea

plus facilement que dans l'air; d'où il fuit qu'elle doit y couler

le plus long-temps qu'elle peut, & que iorfqu'eUeen fort pour
rentrer dans l'air, elle doit s'écarter pour former des aigrettes;
de ta naît l'explicationde la manière dont ellepeut fë commu-

niquer par les conduccteursà une diflance immenfe, & celle

d'une infinité de phénomènes.
Ce principe a cependanttesexceptions,il y a, félonM. f'Abbé

Nouet, des corps folidesmoins pénétrabiesque i'air, à lamatière

électrique ce font les corps réfineux '& cettepropriétéles rend

propres a fervir de fupport aux corps qu'on é!echife, & à les

empêcher de diffiper leur électricité, en la communiquant aux

corps voifins.Ces mêmescorpsrenduséfectriquespar Jefrottement,

ne le' font jamais autantque ie verre, une parcellede feuilled'or

é!ecttifée par celui-ci ne fera jamais repouûee par eux. Feu

M. Dufay en avoit conclu qu'il y avoit deux fortesd'électricités,

mais M. l'Abbé Nollet, ne croitpas cette diftinction nécenaire,

il lui fuffit que celle des corps réfineux, foit plus foible que
celle du vene.

A l'aide de ce petit nombre de principes il n éft aucun

phénomène électrique, qu'il ne puine expliquer dune manière

très-natureUe& avec la plus grande clarté.

Nous ne dimmuierons cependant pas, que cette explication
fi fimple &fi nette, n'ait éprouvé des contradictions, & qu'on
n'ait voulu lui en fubftituer une autre, nous n'entreprendrons

point ici de décider faqueiiedes deux mérite la préférence,,c'e~
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au Public Phyficien à prononcer fur cette conteftat!o)i, nous

nous contenterons de dire, qu'une grande partie de ceux qui
ont droit de décideren pareillematière ont adopté ie Sentiment
de M. i'Abbé Nollet qui par-ia eft devenu pour ainfr dire,
chef de Me; c'eft presque pour un Phyncien, être devenu

conquérant, ou, ce qui vaut bien mieux, tégiflateur.
Cette conteitation engagea M. l'Abbé Nollet à plufieursdif-

cufilons polémiques,qu'il a pubiiéesfous la forme de lettres, en.

troisvolumes in-douze, qui ont paru en differens temps, à quet-

ques autresouvragesrelatifsà cette dispute, àquefques nouveautés

fur ce fujet, & enfin à quelques applicationsde l'électricité, à

des ufagesutiles ou agréabtes.

Quoique i'Éiechicité ait fait pendant prefque toute la vie de

M. i'Abbé Nollet ie principal objet de fes recherches, il ne

négtigepitcependant aucunedes parties de la Phyfique it avoit

donné en ï7~.8, un Mémoire fur fa cau~ede t'ébuitition des

liquides; on rut étonné de n'avoir pas été frappéd'un phénomène
fi ancien & H généralementconnu; on croyoit communément,

que lacaufede l'ébullitiondes fluidesétoit i'air qu'ils contiennent,
& qui, dilaté par ta chaieur, foulevoitla liqueur & formoit des

bulles qui venoient crever à fa furface, quelque plaufibleque
fût cette explication, elle n'étoit cependant pas vraie i'eaupeut
bouillir jusqu'àêtre e)itièrementévaporée, d'où lui viendroitcette

quantitéd'air ? On peut même fairebouitiirde l'eau abfbiumetit

purgée d'air; il fallut donc chercher une autre caufede t'ébuUi-

tion des liquides,& voici cettequ'afttgna M. l'Abbé Nouet.

Dès que le feua communiqué au va(e qui contient la liqueur,
un degré de chaleur(ufnfantpour la réduireen vapeur, la portion

qui s'évaporeaugmente environ treize à quatorze mille fois fon

votume elle s'éleveradonc à la fi.irfacede la liqueur fous la

forme de bulles qui viennents'y crever, d'autresparties(uccèdent

aux premières& i'ébuttitioncontinue jusqu'àceque toute taiiqueur
foit évaporée.

`

H fuitde-là, quele (burnede t'éo!ipy!e& la vapeur qui s'exhale

de l'eaubouillante,ne font quede l'eauréduiteen état de vapeur. <

Il fuit encore que dès que l'eau a pris une fois te bouillont

Rij
t
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die ne peut en aucune manière, recevoir un plus grand degré
de chaleur, puifque ce!ui-!à fuffit pour la diffiper, mais que fi

elle eft renfermée, on peut lui en faire prendre un capablede

décomposertes os, & beaucoup d'autres corps très-fblides;que

plus le poids de l'atmosphèreferagrand pius il faudrade chaleur

pour faire bouilliria même liqueur, que plusla liqueur ferafacile

à évaporer, plutôt elle-bouillira, & qu'enfinlesfluidesqui comme

les métaux fondus, ne peuvent s'évaporer, fe confumentau feu

fans bouillir, en un mot, il n'eft aucun fait de cette efpècequi
fe réfute à cette explication.

Peu de temps après la-levure de ce Mémoire, il fut envoyé

par la Cour en Italie, dans la vue d'y prendre fur les Arts &

fur la Phyfique, plufieursconnoifïancesintéreuantes.

H en rapporta en effet un très-grand nombre, -dontil a con-

figné une partie dans nos Mémoires, nous ne pourrions fans
excéderlesbornes de cetÉloge, entreprendred'en faire mentionil
nous dirons feulement qu'il examina en Phyficien, toutes les

raretés qui fë rencontrenten fi grand nombre dans cette belle

partie de l'Europe; & fur-tout la Solfatare& le Véfuve, & qu'il
donna même unecaufe très-vraifëmblable,des terribleséruptions
de ce dernier. On peut bien juger qu'il n'oublia pas de vifiter-
les ptus favansProfeffeursdes villes où il p~na, & de conférer

avec eux fur les différensobjetsde leursrecherches;il eut même

occafion de détruire quelques erreurs, qui s'étoient accréditées,
mais qui ne purent tenir contre la fagacitéde fesrecherches.

II lut en 17~6, un Mémoire fur un fujet intéreflant, il eft

quelquefoisnécenaite & toujoursagréable, de pouvoir rafraîchir
ies liqueurs qui nous fervent de bolfïbn; M. l'Abbé Noifet

entreprit d'examiner les moyens qu'on peut employer pour
obtenir ce rafraîchinement fon principe eft qu'un corps n'en
refroidit un autre, qu'en partageant l'excès de chaleur que fe

premier a fur lui; de ce principeil déduit lesmoyensde tirer tout

le parti pofnbledescaves,des puits,desciternes,&c. & d'obtenir
même lorfqu'on eft privé de ces renources, un rafraîch!<îëmen6

encore plus conudérable,par le moyen des felsqu'on peut mêler

~vec l'eau, il enfeignemême à économiferces tels &à n'en
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perdre qu'une portion très-peu conhdérable.Service important
à rendre au Public en générai, mais bien plus particulièrement.
encore aux habitansdes pays chauds, où le rafraîchinement des

liqueursdevient non-feulementun agrément,maisencoreunepartie:

du régime nécenaireà ia confervatioride la lanté.

.L'utilité dont avoient été les travaux de M. l'Abbé Noilet

fur la Phyfique expérimentale, avoit fait .(entir combien il étoit

à dëfirer qu'il y eût dans l'Uhiveruté, une Chaire où l'on fît des

Cours publics lur cette rnatIère:leRoi voulut-bienprocurer cet

avantageà fes Sujets, par la fondation d'une chaire de Phynque
expérimentale, au Cofiége de Navarre; à laquelle il nomma
M. l'Abbé Nollet. Le concours prodigieuxde ceux qui accou-

rurent à fesleçons, juftina la lageuë de cetétablinëment, foutenli

aujourd'hui par le favoir & les talens de M. Brinbn, de cette

'Académie,qui aprèsavoir fecondéM. l'Abbé Nollet pendantune

partie de favie, eu devenuaprèsfa mort, Ion digne lùcceneur.

Au commencementde 1737, M. l'Abbé Nollet fut appelé
Je nouveau à la Cour, & reçut le Brevet de Maître de Phyfique
& d'Hifloire Naturelle des Enfans de France; il remplit les

fonctions de ce polie honorable, auprèsdes jeunes Princes, avec

la même attention & le même zèle, qu'il les avoit autrefois

remplies auprès de leur auguÛePère.
Cette même année fut encore l'époque de deux évènemens

hohorablesà M. l'Abbé Nollet. On avoit lënti combien il étoit
à defirer que les Elèves de l'Artillerie& du Génie, eunent une
connoiffancemême affez détailléede la Phyfrque. Ce rut dans
cette vue qu'il fut nommé en 17~7, Profeffetir de Phyfique,

expérimentale à la Fère, & en 176~ à l'écoie de Mézières.
-Vers la fin de lamême année, il obtint la placede Pehuonnairej,
vacante par la mort de M. de Reaumur. 1

Ces nouvelles fondions de M. l'Abbé Noilet, lui ruent re-

'marquerun abusconfidérab'edans l'Artillerie la poudreà canon
eH grénée, c'eit-à-dire, qu'eilen'en:pas en fimple pounière,mais
qu'on la réduit en g<ainsqui ont un volume fenUble,elle.perd
avec le temps cette forme que l'art fuia donnée, pour reprendre
<eeIIedepouluère &:en c~t état on la nomme /w~TM, auvent.
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même !e (aipêtres'en répare, & on la nomme alors, jMW<~

</t'fû//H~o/Ce pulverin& la poudredécompofée,avoient toujours
été regardés comme inutiles, & on portoit l'un & l'autre aux

moulins pour les rebattre.

Maigre le préjugeadopté par tous les ArtUteurs,M. l'Abbé

Nollet ofa penferqu'on fe trompoit, il eutde la peine à obtenir

qu'on en fit des expériences,ellesdécidèrent en (a faveur, & il

en réfuttaque le pulverin& même la poudredécomposée,avoient

prévue autantde forceque la poudregrénée; qu'on pouvoitlesem-

ployer à faire des fat vosde réjouinance,& mêmedans le befoin
à tirer desboulets,en augmentantcependantun peu la charge; ces

poudres jufqu'àprêtent inutiles, que M. t'Abbé Nollet donne le

moyen d'employer, fontun véritablepréfentqu'il faitau Public.

Le dernier ouvrage de M. i'Abbé Nollet eft prefque de

même date que fa mort; circon~ancehonorableà fà mémoire~
c'étoit raccompijuement d'une promené qu'il avoit faite au

Public, en lui donnant fes Leçons de Phyfique expérimentafe;

pour ne pas groffir cet ouvrage, par le détail dela conftrucHon.

des in(humens, & par le choix des matièresqu'on y emploie,
il avoit renvoyé cet important objet, à un autre ouvrage qu'H

promit alors cet ouvrage a paru en '770 en trois volumes,

fous le titre de t'~ des i) y indique les diiférens

matériaux qui entrent dans la confu'uction des inurumens, la

manière de les choifir & celle'de les ira\'aii)er; il paue de-là,
au choix des drogues qu'on emploie dans les différentesexpé-
riences il donne ia manière de ies préparer pour i'uiage, de

même que ceue de les employer; il décrit ies différens Arts

néce~airesà ta connruction des infhumens de Phyuque; en un

mot, il n'y néglige rien de ce qui peut mettre ton lecteur en

état de former un Cabinet de Phynque, & de pourvoir à l'en-

tretien des pièces qui te composent; ouvrage utile à tous les

Phynciens, & absolument néceuaireà ceux qui par différentes

circonftances, fe trouventétoignés des ouvriers habiles dont ils

auroient befbin, ou dans te cas de muftiptier par une fage&

mdu(hieuj[eéconomie, les moyensde travaillerque ta Fortuns

ïeur&.trop peniibératement accordés,
w
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.M. l'Abbé.Noifet avoit julqu'à l'année dernière, joui d'une
affez bonne fanté, .il étoit feulementfujet a des épanchemensde

bile, qui lembloientn'exiger qu'un régime auquel ta régularité
de fesmoeurs, lui permettoit de s'anujettii-aifément. Vers la fin

de l'année dernière, ces accidensdevinrent plusfréquens,.&on

s'aperçut de quelquedépériflement, cependantil ne fe relâchent
fur aucun de fes devoirs; le Roi l'avoit nommé au commen-

cement de cette année, Sous-Directeur de cette compagnie, &

je me félicitois de l'avoir pour Adjoint dans la fonction de

Directeur que j'ai l'honneur d'exercer en ce moment

M. l'Abbé Nollet affifia fans aucune interruption, à nos

afïemblées, julqu'à la femaine fainte. H a!!oit ordinairement

paffer les vacancesà une maifbn de campagnequ'il avoit a. quel-

ques lieues de Paris, je lui Souhaitaien le quittant un bon

voyage, j'ignorois& alorsil ignoroit aufli, que c'étoit la dernière

fois que je lui parlej-ois.Pendant la fetnaine de Pâques ion in-

commodité devintplus conndérable, &Ie îamedi, il fut attaqué
d'un violentmal au côté, qui l'obligeade ïe mettre au lit, on le

ramena à Paris le Dimanche, pour être plus à portéedes ïèçours,
mais il n'étoit plus temps de les lui donner il profita de celui

qui reçoit, pour fe difl)oferà la mort, en.Philofophe chrétien
& mourut le mardi 2~ Avril, veille de la dernière ailemblée

publique, avec tous les fentimensde la piété la plusfihcère.

M. l'Abbé Nollet étoit grand & bien fait, fa phyfionomie
annonçoit la douceur de fon caractère fur laquelleil ne s'eft

jamais démenti,. non plus que fur la régularitéde fes moeurs.

Qui avoit vécu avec lui un jour, pouvoit répondre de tout le

refte de fa vie, on ignore qu'il foit forti un feul moment de

ton anie~teordinaire& de fa confiantemodération;ir ne s animoit

que lorfqu'il parioit de Phynque. Les ouvragesque nous venons

de citer & bien d'autres, dont les bornes de cet Éloge, ne noust

ont pas permis de faire mention, prouvent'afiez fon afHduîfé

au travail tous fes ptainrs le bornoient à quelquespromenades
&à la convention defes amis.. On juge bien qu'avec un pareil
caractère, il a mérité d'en avoir. Il étoit Diacre, mais entraîne

M. de Fouchyétoitlen ~70, Diredeurdel'Académie.
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de bonne heure vers des objets étrangersà l'état eccté(taû:que,

it ne crut pas devoir afpirer au Sacerdoce, & te contenta de

remplir ies devoirsd'un Eccténaftiquetrès-régutier.Nous ne pou-

vons mieux terminer cet Éloge, que par deux traits, que nous

ne pourrionsSupprimer,fansfairetort à ïa mémoire.Cet homme

connu de tout l'Univers, accueillides Souverains,defné dans les

plus HiuBresCompagnieslittéraires ne faifoitpas un feu voyage

à !a Fère ans fe détourner au retour, pour aner dans le lieu de

fa uaiffance,paffer quelquesjoursavec fa famille, & y laifferdes

marques enentieitesde fa tendiene & de ~abienfaiance. Avec

des tds fentimens, rien ne !ui eût été p!usinutile que !e fameux

cofRedu Vinr*, il étoit bienéloignéd'être enivré de ~agloire.

H n'étoit pas mêmenéceHairede lui appartenir, pour éprouver

la bonté de fon cœur. On a trouvé dans tes papiers des lettres

par ie(que!!eson ie remercicit de hommesconndé~bies qu'il

avoit données, & dont on n'avoit aucune connoi~ance; on fait

même avoit fait ieut quejquesvoyagesdont on ignoroit le

motif, il y a bien de i'apparencequ'ils étoient entreprispour

que!que caufe femblable. Ces lettres ont trahi fa modeBie, &

donné la cief de les my~érieufesabfences.

La piace de Pennonnaire-Mécatwciende M. l'Abbé NoHet~

a été remplie par M. le Roi, Affocié dans la même clanë.
v

Un Monarque A(!at!que s'étant

égaré à ta chane, trouva un Berger

qu'if engagea à le remettre dans (on

chemin; ce Berger, qu'il eut le temps
d'entretenir, lui parut homme de fi

bon efprit qu'il le prit à fon fervice,

&, de pofte en pofte, l'éleva à la

d'gnite de premier Vifir. Cette éléva-

tion rapide arma l'envie & la calomnie

contre le nouveau Vifir; on l'accufa

de s'enrichir aux dépens du Prince,

.<?.d'avoir chez lui un cabinet toujours

fermé, dans lequel il entroit feul, &

ou étoit un coffre dont il avoit la c)c~

dans fa poche, & qu'il vifitoit tou~

tM~ours. LeA~onarque, fous prétexte
d'honorer fon favori d'une v!f'te t

voulut voir ce qui étoit dan~ce coffre,

qu'il fe fit ouvrir d'autorité; on n'y

trouva que l'habit & l'équipage de

Berger, que le Vifir vifitoit tous les

jours, pour fe fouvenir de fon premier

état, & qu'U reprit à )'in<tantfans que
le Prince pût empêcher fa retraite,




